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L’avenir du capitalisme

« Le refus de la consommation de la vie, comme le désir
d’accumuler sans trêve de l’argent, sont au cœur de l’esprit du
capitalisme. Le bourgeois n’est pas un jouisseur. Il est l’homme
qui remet le plaisir à demain, et ce perpétuellement. D’où la
frustration permanente des consommateurs, la servitude volontaire des salariés, et le sadisme (ou la perversion) d’un système
qui fonctionne sur la frustration. »

 

Dans ce petit ouvrage inédit, issu d’une conférence donnée par
l’auteur à l’Institut Diderot, Bernard Maris analyse remarquablement les fondements et l’esprit du capitalisme : rationalisation
du monde, emprise du calcul et de la technique, accumulation
infinie, substitution du temps linéaire au temps cyclique... Et pose
la question : sommes-nous irrémédiablement condamnés à l’homœconomicus ou bien capables d’autres formes de vie... bref, dépasser
le capitalisme !



Bernard Maris

Bernard Maris est un économiste et écrivain français. Il fait partie
des victimes de Charlie Hebdo, dans lequel il publiait ses textes
sous le nom d’Oncle Bernard. Il est l’auteur de nombreux ouvrages,
dont l’Antimanuel d’économie (Bréal) et Et si on aimait la France
(Grasset).
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ÉDITIONS LES LIENS QUI LIBÈRENT




 

Texte reproduit avec l’autorisation de l’Institut Diderot
d’une conférence prononcée par Bernard Maris, le 11 janvier 2010 à Paris.




Préface

L’homme qui a rédigé les quelques pages
qu’on va lire a été lâchement assassiné le
7 janvier 2015 dans les locaux de la rédaction de Charlie-Hebdo. Les lecteurs de
Charlie le connaissaient comme « Oncle-Bernard », titre de la rubrique dont il avait la
charge.

Cela ne manquait pas de dérouter, ou d’irriter, ses collègues universitaires. Un économiste « amuseur public » ? Leur esprit de
sérieux en prenait un coup ! Mais très vite, les
moins sectaires d’entre eux en sont venus à
apprécier son grand art d’exprimer en termes
simples, et même attrayants, les raisonnements économiques.

Bernard Maris était devenu un ami. Aussi,
lorsque nous avons créé, Jean-Claude Seys et
moi-même, l’Institut Diderot, j’ai fait appel à
lui pour traiter en une heure l’une des questions les plus controversées de l’économie
politique. Il a tout de suite accepté de se soumettre aux règles du dialogue en usage dans
notre cercle de réflexion. Je n’exclue pas,
cependant, que les magnifiques soles à la
poêle autour desquelles nous avons « négocié » à la terrasse du restaurant La Cagouille,
place Constantin Brancusi, aient été pour
quelque chose dans son enthousiasme
immédiat… Bernard Maris était un matérialiste, au sens plein, y compris épicurien, du
mot.

Bernard Maris s’était présenté sans succès sur une liste écolo, dans le 10e arrondissement, aux élections législatives de 2002,
avant de se retirer « écœuré » de toute organisation politique Il continuait à s’interroger sur les possibilités d’être un militant sans
dogmatisme. Il avait été l’un des fondateurs
d’ATTAC, fameux mouvement anticapitaliste
de la fin du siècle dernier ! Que mon amie
Susan George me pardonne.

C’était un homme libre, un esprit libre.
L’intelligence et l’humour brillaient dans son
regard bleu ; mais aussi, je ne sais quelle douceur et générosité. Il savait débattre, parce
qu’il respectait ses interlocuteurs. En l’écoutant sur France-Inter, on était frappé de ce
qu’il ne coupait jamais la parole à ceux dont
il ne partageait pas les opinions. Rien à voir
avec la foire d’empoigne que les radios nous
présentent aujourd’hui comme des débats.
Lui, cherchait à se faire comprendre pour
convaincre. Il choisissait le mot juste. Il refusait l’injure ou la grossièreté et connaissait
la valeur, aussi bien morale qu’intellectuelle,
de l’élégance du style. On va en retrouver un
échantillon remarquable dans le texte republié par les Éditions les liens qui libèrent à
l’initiative de Henri Trubert.

Paradoxalement, Bernard Maris avait
acquis ses galons d’économiste (Docteur
et Agrégé) à Toulouse, au sein d’une École
réputée pour la qualité de ses travaux hautement techniques de micro-économie mathématisante. Lui, s’intéressait bien plutôt aux
grandes interrogations touchant à la place
de l’économie dans la société. Il portait une
attention toute particulière à l’épistémologie
et à l’histoire de la discipline. Ses recherches
l’avaient mené du côté de l’épistémologie historique, que je défendais de mon côté. Nous
nous entendions pour combattre « l’économisme des économistes ».

À Paris, il persévéra dans cette voie.
Lorsqu’il s’emparait d’un objet de recherche,
il prenait soin d’en examiner tous les aspects.
Pour lui, l’économie bien conçue devait être
« transdisciplinaire ». C’était-là défendre
un point de vue iconoclaste dans un milieu
qui, de tradition, cultive les cloisonnements,
multiplie les spécialités et les sous-spécialités, croyant se rapprocher ainsi des sciences
dures… Économiste, lui-même, il lui fallait
beaucoup d’humour pour se libérer des poncifs d’une profession trop influente à ses yeux
dans la société actuelle. Il poussa cet humour
jusqu’à accepter d’être membre du Conseil
général de la Banque de France.

Il adossait donc sa réflexion à une connaissance de l’histoire des concepts aussi précise
que possible. Moyennant quoi, l’humanisme
critique qu’il défendait pouvait se soutenir d’un engagement intellectuel profond.
Cet engagement s’exprime en toute clarté
dans l’ouvrage qui restera son best-seller.
Dans les deux tomes de l’Antimanuel d’économie (2003 et 2006), il s’adresse à tous
ceux qui n’acceptent pas de voir l’économie
réduite aux calculs. Derrière tout calcul, il y
a une pensée à l’œuvre qui lui donne sens.
Redécouvrir la dynamique de cette pensée
était son ambition la plus haute pour mieux
la confronter aux autres sciences humaines
et sociales.

Maris n’était pas un rêveur. Il avait forgé
en conséquence un projet de réforme de sa
discipline. Il avait engagé auprès des ministères des démarches pour créer une nouvelle section du CNU, le Conseil National des
Universités, intitulée « économie et société ».
La rue de Grenelle n’a, hélas, jamais donné
suite

Que cet amateur de bonne chère, amoureux des arts et d’une femme remarquable,
soit mort sous les balles des deux malfrats
fanatisés par un certain Islam hypocritement
puritain, c’était dans l’ordre s’agissant d’un
humaniste convaincu grand défenseur de
la Laïcité. Bernard aimait la vie ; ils l’ont en
horreur. En proie à un pessimisme noir, ils se
vouent au culte de la mort. Le drapeau que
Bernard nous a légué est celui de l’espérance.

 

Dominique Lecourt

Philosophe,

professeur émérite

des universités
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